
NILANC ES RELIGIEUX, SCTEÑTIFQUS, POLITIQUES ET LTTRKIRRS.

háplié lie. Vous nous fites penser à cett! petite fille, qui regard.iit coucher le
noteil,et 'e soleil mi c:.I.-n et l- crópiseu!e , noircur augneu-
ta ; alors parut étoile di siioir : "l Pap:, papa," ..'écrie-t-elle, " le I 'Dieu

a fait une étoile." De même quand vous voyez çà et Il, une frilile étoile

-qu e.s ténèbres de votre ci ui isiu ous foot appercevoir, vous i royez
tais l'extase le votre joie iiagiiiiiiie, qulle c'est une noujvelle crétioI, ou
u] moins, que c'est uIe IouV'îellc découverle. Clelui qpui s'eniif're ainsi de0

pes nou *cllcs découveries intellectuelles on peut dire ei toute sûreté qu'il
lui rette encore à apprenlre qu'il est -unfou. L'Eglise ne s'oppose point
aiiuîx progrès, mais nous Iavoius elle s'oppose à votre docrine d pro1grÔ,
.car elle n'a jamais ecore vi on homme s'élever ci l'air par s tr or-
-ce, Ii iarcher Sans avoir quelque chose dc solide et d'im muane pour soute-
ni r son ni mouv emien it. Votire doctrine dle progré prétend que tc1>.ne, sans
cortir de lui-Iine, peut se faire plus Iul'il n'est, · i mCarfiit peÜt se ron-

,dre parfait; qulle ce qui i'est (ue [ssble potit s! faire réel, que le rien peut
se faire quelque chcse, et gii'il pemt y avoir ul mouvement'san i:repos. En
vérité, Messieurs, vous étes de profonds philosophes, vous pouvez remu uer
lu monde, salis le point d'apnui qu'A rhiiiide trouait nécessaire1 Il n'est
pas étonnant que vous pensiez que Plise n 'est plus du siècle.

Il peut y avoir i progrs mais nion pas sans in pouvoir étranger au su-
jet di progrès ; Perrur di Par/i i'eýt p:; de demannder le progrès, niais de
le demander à l'homme seul, et lâ,où il est finîesi e dle le demander ; li coii-
ditio i progrès est fixe, periianIleite, ce sont les institutions iinuables de,
la religioi et de la politique. Le parti met ce. fait de côté, et iemaniJe le
progrŽs dans les iistiion iles. Il ierche à mettre les instititionis à
floue, et par là, il pend tout, et amène uini état de choses où tout progrès est
impossible. C'est là où est la grande erreur. Le parti tue, comme dans
la fable, la poule aux dans'ur, dans l'espérance d'avoir plus d'un a:uf par
joli r, et par lit, il dé:rniiti tot d'unti coup la oirce des oeufs d'or. C'est là le
folie qui fait la guerre à l'ordre établi, qui cherche à détruire en faveur du
progrés, la possibluté de tout progrès ; c'est à qîui l'Eglise s'oppnse.

Mais on peut demander si les institutions sont du peuvent tire progressi-
*%,es ? Considérées ci elles-mîîêmes i non. Les intitutions religieuses peu-
vent étre -imiéliorées ou perfecionnées miraculeusement par la Iluissalce
E.irnatuirelle de Dieu, ou sans miracle cil transportant Ces institutions d'une
contrée ü l'autre îîar iissions, colonisationsou coiiiquétes ; et les iiîsututions
civiles aussi par colonisations, conqui1 étes oiu par l'aide des institutions reli-
.gicuses déjà élablies et dans leur pleine vigueur, mais no nutrement. Des
institutions (lui se perfectionnieit elles-mêmes, cela n'existe point.

Tournons nos ynux du côté île li»toire. Notis trouvons des institutions
.qui déclinent, mnais aucune qui progresse. On n'a pas d'exemple d'une ci-
vilisation sliontanée, aucun excimpîle d'un peuple sauvage qui se soit civilisé
par lii-miiîme. La premiére période de toutes institutions civiles et politi-
quies est toujoirs la plus belle. L-histoire de tous les empires est toujours

i'tstoire ie son décltii, dtc e corrution, et île la dêlériorntian île ses rêglô-
lîents. Les effiorts des nations sont toujours pour conquérir leurs droitsi

perdus, leurs priviléges perdus. La Grande Charte n'est qu'une tentative
pour arréter les progr.s île la corruption, et pour conîserver une iartie des
priviliges dont on avait joui île temps imméimorial. La plus ancienne des
pyramides est celle (lui est la plus parfarte comme ouvrnge de Part.Le grand
Clunqnc de Roie fut bâti à une époque antérieuîre à l'histoire. I.es tradi-
lions île tous les peuples montent à un état de société hien supérieur à celui
dtont ils jouissent à présent. .J.es lois les plus sages et les plus salutaires des
miatiînis, ex;ceptées celles du christianisme, tirent leur origine dans la nuit
des figes ; ont existé, et ont été en force de tems iiiimémnorial, et CI la nié-
il moire de l'homme tcn peut pas les dévancer." N'attendez donce pas des
institutions des qualités ou des capacités qu'elles nl'ont pas possédé dans
leur origiie.

C O R R E S P O N D A N C E

A.1. LES ED! TEURS,
Dans le bulletin de votre numéro du 27 courant, vous annoncez un ordre

de nouveaux Frères qlui ont pris à Clinilly l'habit rcligieux, le 19 de ce
mois.: et vous exprimez le désir que Pon fasse connaître plus amplement cei
ordre nouveau. Vous eussiez pu mme faire un reproche aux nombreux
assistans tatnt ecclésiastiques que laïqùes, de ne vous avoir pas adressé sur
le sujet qelqu'ini lressaite coiiiiiiicatioi ; car il y anynit assurément mna
tière ; et il nei manquait pas d'ouvriers pour l'exploiter. J'i moi même
compté présels à la cérémonic plusieurs Messieurs dont la plumne exercée
pouvait vîus décrire selon son mérite la belle solemnîité, qui a eu lieu ci
cette occasion : je regrette donc le silence qu'ils ont gardé, et surtout la nié-
cessité où je me vois réduit, de remplir une tâche qui ne devait plas être la
mienne. Mais faute île mieux, M. l'éditeur, veuillez bien accepter ce que !
je puis appeler lo produit de ina bonne volonté ; et ci faire part àâ vos lec-
t:urs, si vous- le jugez à propos.

La congrégation des Frères da Ste. Croix doit son origine nu zèle inépui-
sable du digne évéque de Montrial, qui a déjà enrichi son dioccse le plu-
sieirs fondntions aussi utiles que pieuses : comptons d'un côté, les Damiies
dlui Sacré-CSeur, cel:es île la Providence, celles du Bon-Pasteur, celles ditcs
de Jésus NIanric établis à Longiieulil : njoutons île l'autre, les RR. l'P. Jiésmi-
tes et Oblais, les Fréres des lÎcolcs Chrétiennes ; et Pon aura à lieu près la
sommuîîe des établisse cims en opération et ci progrès, formés sous 'aminis-

tration île notre si vertueux Prélat. Cette fuii, il a aissocié à son ouvre M.
P. t\ . Mignault, cet ami si sincère et si dévoié de 'élucation, à laquelle
il a famri bientt vingi-neufans qu'il est curé à Ch'mbly, des sacricea
sous toutes :es for lm. iout le monde sait le dévoûnent qu'à déployé le
respeclable uré pendant prés île vingt années, -ai soutien d'un collége qui
a eu ses jours de succés brillant ; mais que îles circonstances impérieuses
Pont furcé dernièrement à réduire à une espèce dacadéimie, on Pon ensei-
gne aujourd'hui les diverses branches énoncées dans un prospectus que l'on
a pu lire dans les Mélanges à la fin de décembre dernier. Un jeune mon-
sieur,Chicou Dvert, nussi distingué par ses talens que par-ses vertus, fils de
Pestimable gentilhomme et docteur Cliietti Dnve-t, je St. .Charles rivière
Cnmtirmbly, est à la tète île cet enseiginemnit. La pensée d'un -grand dèvoû-
ment, sans doute inspirée par.le ciel, s'était emparée le l'esprit desce jeune
Monsieur depuis quelques années. C'est pendant une retraite qu'il avait
faite en la nmaison îles Oblats pour examiner de plus près l'état a-uquel la
Providence 'appchit, qu'il sentit naître en lui un vif désir de se counsacrer à
l'instruction et à léducation..des enins. D'aprés l'avis du Supérieur de
cette com-nuiinaitù, il alla se remettre plour cette fi entre les mains et à la
disposition de P'vâite. de Montréal. Ce lieux Pontife qui croit aussi fei-
mmenîeît jque personine à ou avenir pour le peuple Canadien ; mais qui crit
aussi que cet avenir dépend entièremîlent île la conservation mie ses principes
religieux, et de la iiflusion d'iune éducation chrétienne, libérale et pratique,
après avoir entendu le jeune homme, crut voir en lui un instrument de lp
Providence ; et espnra que le Canada pourrait aussi avoir son .Jean-'Baptiste
de la Salle. C'élait dans l'estime de Sa Grandeur,une bénédiction pour ses
ouailles, que la perfection d'une fondaiion, qui donnerait des auxiliaires aux
enfans de ce vénérable fiondatour, qui soit déjà à l'ouvre en ce pays, iais
qui sont loin de pouvoir sire à tots les besoins.

'Monseigneur cxarmii in, sndait les voies -qui -pourraient -conduiir- à cet
heureux résultat : et enfin, il vient de conclure avec messire M'ligiault et la
corporation du rollége de Chaiibly, un arrangement, qui lui a procuré les
rnoyens île jeter les fondemens d'une institution, qui aura pour but de faire
polir les jeunes garçons, ce que nos Daines Hieligieuses île la Coigrégition
font avec tant d'avantage pour les enfans de leur sexe. Il sutlit.d'avoir un
cour Canadien pour souhaiter avec ardeur quîun aussi noble et utile dessein
réussisse. Ce serait un grand vou le rempli dans notre état social. De
tout côté l'on entend -crier au besoin et à la nécessité dle t'éducation : et l'on

. voit îles efforts plus au moins fructueux pour satisfaire -à ce beoin. et à cette
nécessité. Ce qui nous manque, ce ne sont ni les moyens, ni la volonté de
soutenir des écoles: les enfans sont partout en trop -grand nombre pour le
mtaitre et la maison d'école ; et il ne faut plus-à la- loi,enî faveuc de P"ùducti-

.ion élémentaire, dont vient île nous gratifier notre Légslattire, que de lége-
res modifications, pour qu'elle soit tout à fait propre à produire complètement
son eflet. Mais les ressources pcuniaires et la bonne volonté à fréquenter
tes code iie-sont pas seules suffisantes pour avancer éîP.clation. Il ious
faut îles institutiur.:: c'est là le grand point : et c'est-de-quoinous solîm mes
surtut dépourvus. Il y nuirait doné Ù rendre de bien vives actions d grâ-
ces à Pévéoie de -Montréal et à M. le curé île Chambly, s'ils réussissaient
en partie du moins, à pourvoir leur pays-sous ce rapport. Inutile d'observer
ici que les instittiteurs qu'ils voudraient nous procirer, auront toujours un
avaninmge incomparablement. supérieur sur toits les autres. On fait toujours
bien une chose que l'on fait par choix et par goût ; une chose qui est censé
devoir étre notre seule et unique occupation, à laquelle on a voué sa vie et
!on exitence. et dont le suri-ès constitue un véritable bonheur. Et ce seront
là les conditions auxquelles il sera pernis d'entrer dans le nouvel ordre roll
gieux, pour s'y consacrer à l'eiseigînement do la jeunesse. Or la Religiîn
seule petit doiier l'esprit de sncrifice et d'ahnégntion dont il faut étre rempli,
pour accomplir de semlbles engagenéns.C'est pour cela que Monseigneur

.c Mîontréal,retenu par des devoirs qui l'appelaient ailleursayait chargé Mgr
de lartyrop'rolis,son zélé coadjuteur, de venir à Chambly, bénir en son nomu.
et la livrée et les personnes des nonveaux Frèires de Ste. Croix.
Aujour fixé pour la céréimonie,uune foule pieuseienît recueillie s'était emapres.

sóc de se rendre à l'glise: 1'E'vêqte lui-mmne avait fait son entrée solemnelle,
lorsqîuue de dessous les portiques lan citendit des voix, qui entonnèrent lorte-
ment e pontumîe Ii.exit Israel de Egypto. Ces voix étaient celles de ciñq
jeinesPrères diti nouvel instituit,parii lesquels on distinguait le jeune monsieur
Ouver, dont il a été parlé phus ian, qui s'nvançaient en procession conduit
vers l'autel par M. Pilon, nouvellement prétre, et si bien choisi pour direc-
tour itu nouvel établissement par Pévêque îde Montréal. Ainsi -hantant leur
aieu à l'Egypte du monde, tenant élevée dans leur main droite une modete
croix ci bois de quelques pouces île longueur, précédés d'un flanleau allu-
mé que leur directeur poltait duevant iux, comme figure de la lumière qu'ils
venaient denander à PEglise, pour aller ensuite la répandre parmi les chré-
tiens leurs frères; ces courageux jeunes gens parvienient à travers la foule qui
se divise pour heur laisser prassage, jusqu'au bas des degrés du sanctunire, où
ils se rangent ci demi-cercle en présence île l'Evêque. Il paraissent pour
li preiié:e fois avec l'habit qui sera la livrée le leur ordre ; et qui consiste
en une robe à Pantique,à replis nultipliès à la ceinture, telle à peu près qul'u-
sitée autrefois chez les Franciscims, avec cette différence qu'auî lieu d'in
cordon et, lainc blanche et il'un ca puichon, l'on a choisi la couleur IDoire
pour le cordon comme pour !e reste île Phabillement, et que le capuchon-est
remplacé par un ample rabat de serge tout noir. Ils tienient plié sur leur
bras le manteau qui doit envelopper le corps de son large contour, et dece.n-


